
SUR LE FANATISME
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Bertrand de Jouvenel

D'après tout ce que l'on sait d'eux,
il semble que les accusés du pro-
cès de Prague auraient pu être jus-
tement condamnés pour leur parti-
cipation éminente aux crimes du ré-
gime communiste dans leur régime.
Ils ont été condamnés, sans doute
injustement, pour trahison envers
l'abominable système at♦quel ils n'a-
vaient été que trop dévoués . Ce n'est
pas leur innocence qui a ému l'Oc-
cident, mais la mécanique du pro-
cès qui a fait frémir ; c'est le spec-
tacle de volontés entièrement bri-
sées, de personnalités anéanties au
point d'avouer l'invraisemblable ;
on a su, cette fois, abolir si com-
plètement les réactions de défense,
qu'on a pu diffuser tout le procès
sans crainte d'un cri déchirant la
fiction tissée par les accusateurs.
Ce fut le triomphe de leur techni-
que.

LA FEMME COMMUNISTE

Un député communiste a cru jus-
tifier tout ce procès en produisant à
la tribune de la Chambre fran-
çaise une lettre émanant de l'épou-
se d'un des condamnés.

Dans cette lettre adressée au tri-
bunal, cette femme dit avoir été
convaincue par l'acte d'accusation
que son mari était . un traître à son
parti et un traître à sa patrie . . Elle
promet d'élever ses fils en vérita-
bles communistes, et assure que
.comme communiste et comme mè-
re . dans l'intérêt du peuple tché-
coslovaque et de la paix mondiale .
elle ne peut que- n se joindre à tous
1ee honnêtes gens pour réclamer un
juste châtiment des traîtres que vous
jugez ..

Cette lecture a fait frémir l'Assem-
blée. L'étonnant est que le commu-
niste n'ait point prévu qu'on éprou-
verait non de l'admiration mais de
l'horreur . Son faux calcul témoigne
que s l'homme communiste . s'éloi-
gne de l'humain.

Pour nous, cette lettre est odieuse
si elle exprime les véritables senti-
ments d'une épouse communiste, elle
est pathétique si elle est l'acte de
panique d'une mère . En tout cas c'est
à nos yeux un monde de cauche-
mar, celui où une telle attitude mo-
rale est bienséante.

LE FANATISME ET L'IDOLE

Il nous paraît naturel que le fils
couvre la faute du père, s'il y a
faute, du manteau que Sem et Ja-
phet posèrent sur la nudité de Noé.
Il nous parait naturel que la femme
se jette aux pieds du juge pour
sauver son époux, criminel aussi
bien qu'innocent. Cette fidélité est
sacrée. Qui l'imputerait à crime?
Même l'ami qui ne voit chez son
ami que le malheur, et non la faute,

nous parait dans l'ordre de la mo-
rale naturelle.

Sans doute, on cite des exemples
d'une vertu farouche qui ne veut
plus connaître le coupable . On en
a fait grand cas dans la littérature
sous les noms de vertu spartiate ou
de vertu romaine. Montaigne a porté
le verdict le plus sain sur ces ex-
cès.

La vertu qui rend inhumain s'ap-
pelle fanatisme. Ce ne sont jamais
les plus hautes valeurs qui l'inspi-
rent . Le vrai Dieu n'a point de fa-
natiques, mais les idoles . On com-
prend mal d'ordinaire l'histoire du
Veau d'or. Il est ridicule de penser
que les nomades israélites au pied
du Sinaï s'étaient entichés de la ri-
chesse qu'ils ne connaissaient pas :
au contraire la Bible dit expressé-
ment qu'ils se dépouillaient de tout
pour l'offrir à cette idole. Il arrive
périodiquement que les hommes s'en
construisent de semblables, retirant
pour cela de leur juste place telle
ou telle valeur dont ils font un ab-
solu . Ces faux dieux ne prennent
d'importance que par les sacrifices
qu'on leur offre. Un piédestal de vic-
times fait toute leur élévation et la
graisse du sacrifice les entoure d'une
fumée qui dissimule leur néant. Aus-
si le Christ a-t-il dit : e Je vous de-
mande la miséricorde et non le sa-
crifice ..

LE FANATISME, PAS.- PEUR_
Si le fanatisme est affreux, où qu'il

se trouve et quel qu'en soit le pré-
texte, rien n' est si honteux que de
prendre les apparences du fana-
tisme par ambition, rien n'est si pi-
teux que de les prendre par peur.

Le signe d'un régime affreux ou
d'une époque insensée, c'est qu'on
ne craint pas de pécher par passion
ou par férocité, mais par tiédeur
ou par humanité . C 'est le temps où
les lièvres se joignent à l'hallali.
L'Europe occidentale a eu un faible
avant-goût de cet horrible renverse-
ment quand les communistes ont
mené l'épuration . Mais eux-mêmes
avaient encore des . sensibilités
réactionnaires s.

QUELLE TRAHISON?

Pour revenir à nos condamnés de
Prague, observez que l'accusation
portée contre eux était en substance
d'avoir voulu changer le régime de
leur pays avec l'aide de l'étranger.
Il n'y a pour ainsi dire e point de
possibilité qu'elle ait été justifiée.
Mais quand ce serait vrai, ils n'au-
raient fait que répéter contre la
République dite populaire ce qu'ils
avaient fait contre le régime anté-
rieur, la République de Benès . Ils
n'auraient pas fait autre chose que
ce que font ouvertement les com-
munistes dans nos pays d'Occident.

Ce que font nos communistes,
c'est-à-dire un complot contre toutes
les institutions et les moeurs de nos
patries, n 'est pas adjugé criminel
par notre droit . Plus la mentalité
communiste se révèle une mentalité
criminelle, plus il s'avère que l'initié
communiste a pour mission de livrer
les clefs de sa ville à une association
de tortionnaires, plus les chances
s'accroissent que cette trahison, re-
connue telle, devienne passible de
poursuites.

S'il arrivait qu'il en fût ainsi, ce
qui serait un malheur, du moins
ne verrait-on jamais chez nous le
fils et l'épouse invités à dénoncer
et accabler leur père ou leur mari.

sentir qu'on ne reproche pas au
communisme de vouloir changer les
institutions économiques et sociales.
Ce changement, à l'expérience très
différent de ce qu'on avait envisagé,
n'a en teut cas pas la conséquence
principale que les, p.
avaient attendu : il ne change
le coeur dee hommes et ne transfi-
gure pas leurs relations. La décep-
tion de cet optimisme, métaphysi-
quement absurde et entièrement dé-
menti par l'expérience, a fait passer
le communisme à l'état de fana-
tisme cruel . C'est ce fanatisme, c'est
cette cruauté qui le font repousser
avec dégoût.

Mais Dieu nous garde de faire
de l'anticommunisme le shibboleth
auquel nous reconnaîtrons les bons
et les mauvais, de faire un mérite
de l'ardeur à poursuivré les com-
munistes . Ce qu'ils sont devenus,
sachons ne pas le devenir . Et l'aver-
tissement n'est peut-être pas pré-
maturé. ~

pr
pr~

dei

UN PÉRIL MORAL

Jamais? J'hésite . La révélation
effrayante de notre époque, c'est Id
rapidité avec laquelle une morale
sociale peut être substituée à la mo-
rale naturelle . La morale sociale
consiste à ne connaître comme bien
ou mal que ce qui est propice ou
néfaste à l'intérêt social dont d'ail-
leurs un groupe de lamas est le seul
interprète légitime . La Société est
ici représentée comme un être, plus
grand, plus fort, plus beau, que les
êtres vivants et qu'il faut aimer à
leur exclusion. Or la Déesse Société
n'existe pas ; la société n'est à vrai
dire qu'un tissu de relations entre
des êtres de chair et d'âmes, et ne
vaut que ce que valent ces relations.

Comme il est affreux que des
hommes dans un même pays se trou-
vent séparés comme la minorité
communiste l'est à présent de la
majorité dans les nations occiden-

.. ; es, il importe de faire clairement
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